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Chapitre 1

C’était la première fois que sir Malcolm Ivory était convoqué à la Cellule centrale des investigations du Grand Londres, l’inaccessible bureau de John Turner, le célèbre patron de Scotland Yard. Certes, l’aristocrate avait souvent enquêté à la demande du major qui le consi dérait comme l’un des plus fins limiers du royaume. Néanmoins, jamais il n’avait eu accès au saint des saints, le huitième étage du nouvel immeuble où l’état-major du Yard tenait ses assises. Ce rendez-vous inopiné lui avait été notifié, le matin même, par la secrétaire personnelle de Turner sans que la raison de ce dépla cement lui ait été explicitée. Bigre ! Le major l’attendait à 11 heures, soit deux heures plus tard. Ivory avait tout juste eu le temps de se préparer et de se faire conduire sur place par son domestique et chauffeur, le dévoué Wen Chang. Cette précipitation n’était guère dans les habitudes de la Grande Maison.

On ne pouvait atteindre le huitième étage qu’après avoir abandonné l’ascenseur au septième, être passé par un bureau d’accueil et avoir monté un escalier de marbre blanc, escorté par deux policiers.

En haut des marches, une secrétaire à lunettes et chignon serré vint accueillir sir Malcolm.

– Le major vous attend.

Un long couloir, une porte, une salle d’attente, une porte à tambour. Turner accueillit Ivory avec toutes les marques d’une déférente amitié.

– Entrez, cher ami, entrez ! Je suis navré de vous avoir fait déplacer, mais le temps nous est compté. Prenez place, je vous prie.

L’homme était grand, vêtu avec une stricte élégance d’un pantalon rayé et d’une veste noire ornée d’une rose rouge à la boutonnière. Sa chemise blanche au col cassé s’ornait d’une cravate aux armes de la Cité. Il devait avoir près de soixante ans et arborait un visage rond, légèrement rougeaud sous de rares cheveux blonds.

Il s’assit derrière son bureau et, fixant sir Malcolm d’un regard intense, il demanda :

– Sir, connaissez-vous lady Chapman ?

– Elizabeth Chapman, l’épouse du professeur ?

– Un des médecins attitrés de Sa Majesté, oui. La connaissez-vous personnellement ?

– Pas personnellement.

Turner se saisit d’un coupe-papier et, machinalement, commença de jouer avec, puis il laissa tomber d’une voix grave :

– Elizabeth est l’une de mes amies d’enfance. Tout à l’heure, elle a téléphoné à mon domicile, très alarmée. Sa fille cadette, Bridget, a disparu depuis trois jours. Vous allez me dire qu’il arrive qu’une adolescente de dix-huit ans fasse une fugue, mais il semble que l’affaire soit plus complexe. En effet, Elizabeth a découvert dans la chambre de sa fille une lettre écrite de sa main où, de manière plus ou moins voilée, il est question de suicide. Vous imaginez l’angoisse de cette mère ! Elle a téléphoné à toutes les relations de Bridget. Personne ne sait où elle est, pas même son ami de cœur !

– Et, si je comprends bien, dit sir Malcolm, étant donné la situation particulière du professeur Chapman, il n’est pas question de mettre officiellement la police sur l’affaire.

– C’est exact. Imaginez la presse ! « La fille du médecin personnel de Sa Majesté a disparu ! » Vous savez ce que sont devenus nos journaux : des feuilles de chou ordurières ! Bref, sir Malcolm, je vous charge de prendre en main les recherches avec toute la discrétion dont je vous sais capable. Du doigté, n’est-ce pas ? Du doigté ! Vous me rendrez là un très grand service.

« Comment refuser ? » se dit sir Malcolm.

– Vous pourrez vous adjoindre le concours du superintendant Forbes, reprit le major. Vous avez l’habitude de faire équipe avec lui et c’est un homme discret. Surtout, que le nom du professeur Chapman ne s’ébruite pas au cours de votre enquête.

– Même s’il y a eu meurtre ? demanda Ivory.

– Oh ! s’écria Turner. Que Dieu nous garde d’une telle horreur ! Ma chère Elizabeth n’y survivrait pas ! Mais, entre nous, je ne vois pas pourquoi quelqu’un tuerait une aussi belle jeune fille, charmante, distinguée, un peu rêveuse peut-être… Tenez, voici l’adresse du cottage où résident actuellement les Chapman. C’est leur résidence d’été.

L’entretien était terminé. Le major n’était pas homme à perdre son temps. Sir Malcolm lui pro mit de le tenir fidèlement au courant de ses investigations et descendit au quatrième étage où se trouvait le bureau du superintendant Douglas Forbes. C’était un Irlandais d’extraction populaire à l’aspect bien éloigné de l’image idéale que l’on prête d’ordinaire à un enquêteur du Yard. Petit, bedonnant, pataud, il formait le plus grand contraste avec l’élancé et élégant Ivory. Son épouse ne devait guère s’intéresser à sa garde-robe car il portait toujours le même vieux costume fripé dont les épaules étaient en permanence couvertes de pellicules.

Les mauvaises langues prétendaient que Forbes devait le brillant succès de sa carrière policière à sir Malcolm. Ils avaient beaucoup enquêté ensemble, il est vrai. À l’issue d’une enquête, l’aris-tocrate laissait volontiers à son ami les honneurs de la presse. Ainsi Forbes était-il devenu peu à peu célèbre, sa dégaine ne faisant qu’accentuer le mythe populaire de l’humble et courageux serviteur de Sa Gracieuse Majesté.

Lorsque l’aristocrate pénétra dans son bureau, le superintendant se trouvait seul, en manches de chemise, et se débattait avec une pile de dossiers en ronchonnant tout son saoul.

– Ah, sir Malcolm, l’administration me rendra fou ! Elle me grignote ! Comme le dit Mme Forbes, mon épouse, nous finirons tous comme des cocottes en papier ! Mais quel bon vent me fait l’honneur… ?

– Mon cher, je sors à l’instant de chez le major Turner.

– Le grand patron ? Sapristi ! Que se passe-t-il ?

– Une affaire très confidentielle. Ne m’en demandez pas trop, je vous prie. Et d’abord pas un mot à votre équipe, du moins pour l’instant.

Forbes fit la grimace.

– Je n’aime pas ça.

– En tout cas, il nous faut agir très vite, expliqua Ivory. Et, tout d’abord, pouvez-vous avoir l’amabilité de vous enquérir le plus vite possible des anonymes vivants ou décédés dont les différentes polices de Londres auraient eu connaissance depuis trois jours ? Faites la même enquête auprès des hôpitaux. Je recherche une jeune fille de dix-huit ans qui a dis-paru et dont on soupçonne qu’elle pourrait s’être suicidée. Sa famille n’ayant reçu aucune nouvelle d’un quelconque service, j’en déduis que la malheu-reuse n’avait sur elle aucun papier attestant de son identité.

– Je vois, dit l’officier en se levant. Puis-je tout de même confier cette recherche à Findley ?

– À condition que, quelles que soient ses découvertes, il n’en parle à personne d’autre qu’à moi. Est-ce bien compris ?

– Oh ! Oh ! fit le superintendant, mais, comprenant qu’il s’agissait d’une affaire très particulière, il s’abs-tint de tout commentaire et sortit du bureau à la recherche de son second.

Le lieutenant Findley était un policier de grande valeur que sir Malcolm appréciait. Il avait souvent aidé Forbes et Ivory lors de différentes enquêtes et y avait manifesté une rigueur et une intuition qui, très probablement, lui feraient gravir les échelons sans tarder.

Le superintendant revint.

– Findley pense pouvoir vous renseigner d’ici midi. Je lui ai demandé la plus grande discrétion.

– Parfait. Eh bien, en attendant, je vous emmène, dit sir Malcolm.

– Où cela ? demanda Forbes, assez inquiet. Je dois d’abord classer ces fichus dossiers !

– Ordre du major ! Vous abandonnez toute cette paperasse et vous me suivez !

– Bien, bien, sir. Ce que j’en disais… Mais, sapristi, en voilà une drôle d’affaire !

– Nous allons prendre ma voiture personnelle. Wen Chang nous attend en bas. Autant que possible, nous laisserons le Yard en dehors de notre enquête.

Forbes se glissa dans la Rolls-Royce avec une certaine volupté. Pour lui, le monde de sir Malcolm était magique. Travailler avec le riche aristocrate lui semblait relever d’un rêve.

– Douglas, mon bon ami, nous nous rendons chez les parents de la jeune fille disparue. Ne vous étonnez surtout de rien, je vous prie. Il s’agit de personnes qui appartiennent au cercle le plus intime de Sa Majesté.

Le superintendant balbutia :

– Sa Majesté… Vous voulez dire la reine ?

Sir Malcolm eut pitié de l’émotion de son vieil ami et, en quelques mots, lui expliqua qui était le professeur Harry Chapman.
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